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RÉFÉRENCE
Éric DESGRUGILLERS avec la collaboration de Didier PERRE : Des chansons tissées aux
fuseaux, Riom : AMTA et Puy-en-Velay : Cahiers de la Haute-Loire, 2014
1 La découverte, en 1994, (Rocher 1994) des enregistrements de Virginie Granouillet fut,
pour les  amateurs de chanson traditionnelle française,  une merveilleuse surprise.  Un
fonds sonore de 178 pièces, fort longues pour certaines, et magnifiquement interprétées,
sortait de l’oubli.  Elles avaient été recueillies de 1958 à 1961 auprès d’une dentellière
analphabète de Haute-Loire, et nous devions ce trésor à un inconnu, Jean Dumas, jeune
professeur agrégé d’italien et militant actif de l’Éducation populaire (Eclaireurs de France,
puis Auberges de jeunesse et CEMEA – Centres d’Entraînement aux Méthodes d’Éducation
Active), décédé prématurément en 1979. Le très court CD de 9 chansons joint au livre nous
avait cependant laissés sur notre faim et la publication d’Éric Desgrugillers, complétée
par un disque présentant, en format MP3, la totalité des enregistrements, soit plus de
7 heures, vient sans doute, vingt ans plus tard, répondre à de nombreux vœux.
2 On remarque rapidement que, à travers les années, un objectif pédagogique commun relie
Éric Desgrugillers à Jean Dumas. Tous deux ont destiné leur travail et leurs transcriptions
musicales en priorité à ceux qui souhaiteraient faire revivre ce répertoire et le chanter.
Jean Dumas avait opté pour des partitions manuscrites très précises, à quatre couleurs,
reprenant, sur les fiches cartonnées qu’ont utilisées tant d’animateurs de mouvements de
jeunesse,  toutes  les  variations  qu’il  repérait  au  fil  des  chansons,  grâce  à  son
magnétophone. Il se démarquait ainsi nettement des publications des folkloristes connus
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à son époque, pour qui une seule mélodie était censée être reprise, à l’identique, pour
tous les couplets. Éric Desgrugillers a, lui, publié des notations qui n’ont pas l’ambition
d’être autre chose que des squelettes, indissociables de la matière sonore offerte avec le
livre, et laissant aux nouveaux interprètes entière latitude pour se réapproprier les pièces
à  leur  gré.  Il  accompagne ses  transcriptions  d’observations  et  analyses  d’une grande
finesse, prouvant à la fois son écoute exigeante, son excellente oreille et sa passion de
jeune chanteur pour ce répertoire exceptionnel. Les images pour exprimer son ressenti
sont  fréquentes  et  judicieuses,  telles  cette  « impression  de  clair-obscur,  comme  une
pierre noire et humide où se reflète le soleil » qui tente de décrire le monde poétique
particulier, et parfois fragmentaire, des chansons de Virginie Granouillet. Les références
aux autres collectes réalisées en Auvergne, qu’Éric Desgrugillers connaît extrêmement
bien (comme responsable du secteur des archives sonores à l’Agence des Musiques des
Territoires d’Auvergne, AMTA), ajoutent à l’intérêt de ses commentaires.
3 On pourra peut-être regretter qu’il n’ait pas explicité plus clairement ici, par écrit, ce
qu’il  décrit  pourtant  fort  bien  oralement :  l’existence  dans  ce  corpus,  et  aussi  dans
d’autres  fonds  de  Haute-Loire,  d’une  assez  forte  proportion  de  chants  basés,
rythmiquement, non sur des pulsations régulières mais sur des appuis entretenant entre
eux des rapports de 2 à 3, un peu comme dans des mesures à 5 temps, mais dans un cadre
beaucoup plus souple et élastique1. Les options qu’il a choisies pour ses notations sont, à
cet  égard,  très  variables,  les  matérialisant  parfois  clairement  par  l’usage de  mesures
impaires,  d’autres fois  par l’utilisation d’accents à l’intérieur de mesures suivant une
autre logique, ou encore en ne les prenant pas, ou peu, en compte. Il est vrai que notre
écriture  musicale  occidentale  est  très  mal  adaptée à  ces  cas  de  figure,  lorsque,  par
exemple, succède à un « temps valant 2 » divisé en deux syllabes égales, un « temps valant
3 » également divisé en deux syllabes de même durée. Une étude plus approfondie de ces
systèmes rythmiques si particuliers reste sans doute à faire. L’écoute attentive des pièces
offertes  avec  cette  publication  montre  en  effet  qu’à  côté  des  nombreuses  mélodies
construites  sur  des  appuis  qu’on  pourrait  résumer  par  « 2 + 3 »  en  existe  un  certain
nombre  d’autres  s’articulant  sur  des  combinaisons  diverses,  telles  « 2 + 2 + 3 »  ou
« 3 + 2 + 3 ».
4 L’empathie  manifeste  du  jeune  auteur  envers  Virginie  Granouillet  et  son  univers
l’emmène  parfois  à  confondre  sa  propre  sensibilité  avec  celle  de  la  chanteuse,
s’aventurant ainsi sur des voies un peu hasardeuses. Y a-t-il vraiment, ainsi, une intention
humoristique dans la tenue de certaines notes ? Il est permis d’en douter. Nombre de
chanteurs traditionnels dissocient la mélodie qu’ils énoncent,  la colorant parfois d’un
lyrisme quasi instrumental,  du texte,  de l’histoire  qu’ils  racontent  simultanément,  et
qu’ils vivent pourtant pleinement. Ressentir, d’autre part, une couleur mineure comme
plus sombre que le majeur est une perception contemporaine, et en décalage, ici,  par
rapport à l’objet. On a connu des chanteurs « collectés » dans les années 80 et 90 qui
avaient  inventé  des  chansons  satiriques  ou  humoristiques  sur  des  airs  en  mineur.
L’hypothèse que certaines pièces bien rythmées eussent pu être autrefois des danses ou
des marches est un peu risquée, elle aussi. Notons d’ailleurs que le timbre d’une de ces
« marches » éventuelles n’est autre que la complainte de Fualdès.
5 Un  autre  des  points  forts  de  cette  belle  publication,  quoi  qu’il  en  soit  des  réserves
précédentes, est le très important travail accompli par Didier Perre pour référencer les
chansons selon la classification établie par Patrice Coirault (Coirault 1996, 2000 et 2006).
Tous les renvois aux manuscrits inédits de Victor Smith – datant de 1865-1870 – et dont
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les transcriptions ont été mises à sa disposition par Georges Delarue, sont également très
bienvenus. Didier Perre a déjà beaucoup étudié le patrimoine chanté vellave (Perre 2003
et  2013)  et  le  chapitre  « mise  en  perspective »  avec  lequel  il  conclut  l’étude  d’Éric
Desgrugillers est particulièrement intéressant. Le rôle, pour la transmission des chants,
des béates, ces femmes chargées, entre autres, de l’instruction religieuse des enfants de la
fin du XVIIe au XIX e siècle,  en ces  régions de l’est  du Massif  Central,  méritait  d’être
rappelé et  souligné.  Didier Perre pose,  par ailleurs,  la question du filtre qu’aurait  pu
opérer Jean Dumas sur le répertoire de Virginie Granouillet, trouvant curieux, pour ne
pas dire suspect, qu’il soit si massivement en français alors que la chanteuse était avant
tout  occitanophone.  La  question mérite  sans  doute  d’être  posée,  mais  on peut  noter
quand  même  que  ce  phénomène – l’aspect  quasi  exclusivement  francophone  du
répertoire de chanteurs qui l’étaient peu – a été observé par nombre de collecteurs dès le
XIXe  siècle,  que ce soit  Bugeaud en Vendée ou Millien en Nivernais.  Les  contes  sont
recueillis « en patois », ce terme n’ayant pas de connotation péjorative, mais les chants,
eux, sont en français (Guilcher 1989 : 109). Pour Patrice Coirault, « chez les incultes2, le
seul  art  verbal  qui  se meuve sur un plan très élevé au-dessus de la vie courante est
représenté  par  une  espèce  unique,  la  chanson.  […]  Le  conte  […]  se  prête  à  des
déformations personnelles ; très souvent le patois est son moule. C’est de l’art secondaire.
Quant au proverbe, au dicton, ce n’est plus que prudence ou sagesse pratiques mises en
secs articles de loi… » (Coirault 1942 : 109).
6 C’est dans une certaine solitude que Jean Dumas a mené, principalement au tournant des
années 1960, ses enquêtes et collectes. Il n’avait de lien qu’avec les milieux d’Éducation
populaire et  la  référence en matière de chanson,  William Lemit,  n’a,  semble-t-il,  pas
vraiment  perçu l’intérêt  de  ses  enregistrements  (Rocher  1994 :  158).  Ne  faisait-il  pas
partie,  d’ailleurs,  de  ces  « discophiles  en  tournée »  que  fustigeait  Patrice  Coirault
(1875-1959)  à  la  fin  de  sa  vie,  affirmant  que  « l’époque  opportune  d’une  collecte
profitable »  était  révolue  depuis  les  « approches  de  la  première  guerre  mondiale »
(Coirault  1953 :  8) ?  Porté  par  une  foi  en  sa  démarche  et  un  amour  de  la  chanson
traditionnelle  perceptibles  à  l’audition  des  commentaires,  encouragements  ou
suggestions qui accompagnent ici certains enregistrements, il  a persévéré sans faiblir,
laissant à la postérité quelque 1600 chansons qui ont maintenant été numérisées par
l’AMTA. Il ne nous reste plus qu’à espérer qu’Éric Desgrugillers donne une suite à cette
première publication et nous offre d’autres recueils de la qualité de ces « chansons tissées
au fuseau ».
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NOTES
1. J’avais déjà signalé cette particularité en annexe du livre de Claude Rocher (Rocher 1994 : 160).
2. Coirault emploie toujours le terme « inculture » dans le sens de « analphabétisme ».
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